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Il y a l ,t >4) e'spi'v'îs difféenite's de guêIpes.

Il n ' uiî ie tqu'elles îî 'oml qu'une sorte d'ai-

Le cm4api1tainie cap a décidé de porter' le demi -
deu'nil, alt t'md q u'il et s, 'rte (luii ne agarre à
deliii nmorti.

(hl4 a surp'rmis, l'au tri- jour, bébé q~ui cevrochai t
lexs sou) is dIe Sa poupéem dlans Larousse. .Il avait
e'ntendmmu dire à soli pè-re qu'on trou vait tout dlans
le tlicLon liam-e.

Nouis sa vois -oimbien il y a d'hiom mes bui-
liesk de' i p't',las m.e inarqués dani s une fou le, niais
ils 1)t'uvitit r'm'im à cette' mom'rtificationm ci en-
trail ir t au dîeatm au miiil ieu des gé,eik sans bil lmet.

' l't imcroyable, disait un viîeu x millionnaire.
.Iai imiijîle'am-je'ts dem terraini autour de ma iai-
soli, et le s lmi mommitim1 Um 'i tie sont pmas caLpables de
trounver dl'auitre endrmoi t qu mon4 niez pou r se
14>51 'r."

La o'( o<lst alice est pilus o'tmilémalm> 'f 'on ne le
pm''mse clmm'- I 'Iomiimle. Nous -i connaissojns nmnbre
Wfimumivitls qu i 4111 bul, re!sste5 (dlll's, à leur piremier
ai1101117. Il ''st v rai dle (lire qu[m leuri prenieri
ammou r t(.qni t '(IX iomes.

0114 fait bem aucoup dem buru it <le la dé.couve'rte
n'ie iim 'tamm'qi et pulus tr-anisparente que le

tvr-, : de fa it t-lle est aussi tranmspar'enmte (tue les
r;,Iaisti inven4tées a t eux hemurtes d a mnatimn par les
miamis qui remvienmnen'mt <lu (1h41,.

Umii prttîîcttcur d1'esprit doit toujours prêcher
dumranît les -haleuirs mt le's vacances de l'été sui-
d''s Sul jets r;t*ul sumLte'ls q U N Mmlie su r la

o44 aitt u If, pass;t.1 det la M 'm'rou~' En
lii'. vr c'c,'it le t up dm;ý pl-- il' feux def, l'enifer.

Onq a rotuvé ml:mîs unem Imtit' construite sur
huie iiioiitagu' dIf l'A laskca, huei fuamille q1ui, d'a-
près les5 a fq arm'micm's, étai t 44morte de from id depuis
deu x m ois ; e't, ch ose ex traordm in aire, la I ougie
btrûlait e'nmore. Cv' i'tst qui'en l'exainant de
itrès, q1u'on a t i tot uvert '1u t l Iankmiie était gelée
cmime le reste.

ENTRE INCONNUS

Lui (à poe,-).-La belle fille! J'en perds la tête. Si
je m'écoutais, j'irais lui parler.

E~lle (en, elle-, ,'ne). -Est-ce bête ces hmnmes ! Je
parie qu'il ne trouveraL pas un moyen de lier conversa-
tion.

F"AM ILLE SURPRENANTE

C<dlitt.-Je nie savais pas (lue v'ous aviez un
autre enîfant que votre jeune médecin?

Le pèî-e.-Oui, j'ai un autre fils de dix ans.
Calino.-Y a-t-il longtemups que vous l'avez

celui de dix ans

CHACUN SON ROLE

L'expert htypnotiseur, témoin dans une cautse
crimnet'. -nivotre li[onnûtur, il est difficile

de résister 'à cette inflluence. Ainisi, je pourrais
Cildorimîir la cour- dans l'instant.

Le Juige. -Laisse!z cette bésogne aux avocats,
s'il vous plaît.

EN VEINE

dllphonse-Ainsi Serrelapoigne t'a donné un
cigare?

.Iuls.-ni;mais )'ai eu de la chance; pas un
de nous n'avait d'allumettes.

POTINS SOUS-MARINS

,e premier- pois.'on. -Tiens I on vous envoie une ligne!
Le second' !mi<o<.Pit lies vers!
Le premier poiisot.-C'est une invitation pour le dé-

jeunier <le demain.

PUBLICITÉ SUR LES NUAGES

Ce nouveau genre de publicité est aujourd'hui
un fait expérimentalement acquis et c'est tout na-

turellement des Etats- Unis que nous en viennent
les premières manifestations. Pendant les d1er-
fiers jours de l'exposition de Chicago, un projec-

teur installé sur le toit (lu palais des Arta et

Manufactures, informait chaque soir le public du

inmbre des visiteurs pendant la journée, et les
distrayait eni projetant sur les nuages (lorsqu'il y
en avait, bien entendu) des dessins et <les réclames
<le tout espèce. Aujourd'hui ce procédé est em-

ployé à New-York, où depuis le commencement
de l'année il fait les dlélices du public, loraque, la

la nuit, le ciel est couvert.

DISTRACTIONS DE SAVANTS

Sous ce titre nous lisons dans l'Intermédiaire
(les chercheurs et curiewx, l'anecdote suivante:

M. Guerry, savant statisticien, membre corres-
pondant de l'Académie des sciences morales et
politiques, et M. Millon, pharmacien militaire,
professeur de chimie au Val-de-Grâce, dînaient

L'ESPRIT DE CONTRADICTION

-Maman 'lit fiue je suis trop grande pour venir jouer
nu-pieds avec les petits gari:ons; et, c'est curieux, plus
je grandis, plus faime cela, moi!1

ensemîble chez leur éditeur commun, NI. J. B.
Ba;illiéýre, qui demeurait, à cette époque, rue de
l'Ecole de Médecine, No 17. C'était vers 1849.

Ces doux savants, également dlistingué3, ne se
connaissaient nullement : ce qu'explique la diffé-
rence de leurs études. Mais, autour de la table
hospitalière, une certaine sympathie s'était éta-
blie entre eux, et la conversation marchait bon
train ; si bien que, quand, à la fin de la soirée, il
f-illut se séparer du maître de la maison, ils
avaient encore bieni des choses à se dire. Ils quit-
tèrent ensemble le salon et se retrouvèrent en-
semble dans la rue; ils continuèrent la causerie
commencée.

Les deux amis improvisés marchaient déjà de-
puits longtemps, s'étant sais doute arrêtés un
certain nombre de fois pour avoir plus de facilité
(tans leurs démonstrations, lorsque, vers deux
heures du matin, ils se trouvèrent sur l'Esplanade
des Invalides.

-Pardon, monsieur, dlemeurez-vous encore
bien loin d'ici?1 dit l'un d'eux, le plus fatigué,
sans doute.

-Ohi oui, je demeure rue Racine.
-Et moi, je demeure rue Corneille.
Ainsi, ils demeuraient tous deux à dix pas l'un

de l'autre, à cinq minutes de la maison où ils
avaient passé la soirée, et chacun avait eu l'in-
tinte conviction qu'il reconduisait l'autre à son
domicile.

Ils rebroussèrent chemin; mais ,je n'ai jamais
su à quelle heure ils étaient rentrés chez eux.

Dr RIRE.
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AUX LECTEURS DU ,SAM~EDI"I

Le S.aiiEDi vient de publier un code contenant
tous les derniers règlements du Jeu de J>olecr. Ce
volume qu'on peut mettre dans sa poche est iii-
primé sur papier de luxe et très bien relié.
Nous invitons towt no3 lecteurs à nous donner
leur commande immédliatement, vu que le tirage
en est lirité. Nous ferons une remise libérale à
tous nos agents qui voudraient s'en procurer pour
vendre chez eux.

Prix du volume --0 cetitins, franc de port, en
vente aux bureaux du ~iî:.

LES EFFETS DE L'[MAG[NATION

Un monsieur (le toutes prétentions souffre de-
puis longtemips dit rhumatisme et il se met entre
les mains de son médecin, qui lui prescrit <lu
nitrate do potasse. Une, semaine, un mois, deux
mois se passent et pas d'amélioration. 'l Vous
allez nie donner d'autres remèdes," <lit-il au nid-
decin. 'IAssaYez ce que vous voudlrez." Le méde-
ciût s'exécute et change de traitement. A sa

grande surprise, il trouve son patient complèt".
nient guéri deux mois plus tard.

-Olt! muais, lui dit le client, ce n'est pas avec
vos remèdes; je nec les ai pas pris. C'est une de
mes voisines qi iini'a enseigné un traitemient, qui
se transmet dans leur famille.

-Vraiment ? lui dlit le médecin surpris. Vou-
lez-vous nie dire ce q1ue c'est?

-Volontiers, (docteur, c'est dlu salpêtre.
Un grand éclat (le rire coupa la paro!e à l'ex-

malade.
-Elle est lionne celle-là, interrompit le timide-

cin. Le salpêetre', c'est (lu nitrate de potasse.

La Conmpagnie (les Vins de Bordeaux eabomi-
teille 1.50 douzainci par. our. Ces vins garantis
purs et vendus à $300 et $4.00 la caisse valent
les vins de $6.00 et -$,.00, bien souvent vendus
sur l'étiquette. :30 rue 1Iôpit'il. Téléphone 1:39-t.

LES PROFANATIONS DE LA CAMPAGNE

(IO li it'a~(janiih vit d" mouveauîx me Oh'meg;trml< donc s'il y a lomq,'immj qu'îlsm tic
se sont vues!

ENFANT DE NERFS

On1 sait l'inmportance pour min cliiri1rgie11 d'a1-
voir des asýsistants courageux et de sang-froid. [,e
docteur X... avait un excellont mmoyeni pour dé.
couvrir des aidles utiles. Il faisait venir l'étu-

EFFET DE JALOUSIE

Ildtom.e.-Voilà le beaU monsieur d'hier mîmmi parle comme un livre.
Affierl.-Si, au moins, en pouvait le fermer de la mêîuo maniêre!

d iamt qlui soritdans son cii mt, il lu i'' '.

tbit uilip <'cuelle î'emlmpliî' dle bouillonm chiaudl et il
lui donnîait l'ordre de le faire prendreî à titi iiii

menise squelette imonité qui'il t<'mait, danls tilt coût.
Il e'st bont de <lu-e que le niémîcciti était tini

ventr'iloqueim patrfatit. Apeine' 1'tiismîtt a vai t il

versé une cuillerée- (lu liquidvi fuimmant dans la

iacl moir <lu sq ue'lette que mmi '' i c i s'écriai t

"Pristi, (tue c'est chaud."

.1>rsinne tic rtlsistait à cî'tte terr-iliaitti' sur-

priise, et l'applicant se sauvait éperdlu.
Le tour vinît d'un éctudatdlct moustache

blmonde, cheveu x lmoîicls, min ms de' ' fle 1<,
qui n'ammmînommç:it pas pour'(ii sousml'img.

Quand il ailminiistra le lirnu va' e sacraimen itel'

aui squîelette, celui-ci ni' mimiiîa, pas (le s'écrim'r

i -E i-t 'mmir Vous mîmm brle'z, sale iifit
sén ii'u l1e fimti', re'prendll''îmlam avec uni

mmmml<m'mprtiirmall, souiîlle (lm'si.

'Celuîi-l à fit erépar le- ci'mnmmrgim'um.

îZ LE (2ILAI'AIJ>(' %lE'IIl

U Jn imissionnlairme fm-ammîais, ''it Ivml ' m'

père G uu"rtacli. <lit, ('mi parliit mIn v'îaî<au : 'I '''r

tains indihvdus dle la pemupladeîle'ds i'l inoumîmîîî

raienît dle Imuini pIltOt q1ue d'avale'r miti crapmaud -

qjui 'st j'u' eail m vouts pîrjie (le le c'roire', 111Wi

i-xcellintm' noumrritmiu'r'. Qîmaumîlil' e 'ii \ mmiii pr',

cure'<r mii et surtouit plsiîis emvm paie min fis

titi diî'icux. En lerami'm' lis lir'- lige-s vouîs viii
pècîlie'mt soit% ei it de' c' nnmai tri' c' (titi e'st, hon< et

dl'en user."

I ýe imissionniaire a sans ilouiti raisonl, m't il e'st

pîrobale que lor'squ'uni pèceil'ur (le grî'ilouill"s4

pre'nd un crapî'aud il ia a d o d le rejeter à
l'e'aum. Une fois défpoulilléq île la pe'au, le's pattes
et le i-à1ble (lu crapaud font aussi bonne figmure

pour la vente qume (le ceux dlune belle' grenouille.
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LA l»CO'Il. DUl SME)

P>ourqnuoi les femmnnrîrres sonît-elles plus souvent
.sen sibleds aux déel a rat ions a mou rneusens d'u n sot
qu'à cellrs dl'un hiotmmei d'esprit

P>are (lue, se persuadlant volontiers qjue le pro-
iier a pIlus dl'autour qu'il ti'e n ex primne, eilles
sai ent blîui que le seconîd en exprime plus qu'il
ilcil a.

Uin tniOnisiur à une jeunie feutîrnie assise sous
unie porte cocliero

- -Alors, t,'est vous la concierge
-()nu , mon sieur.
-Elh b ien 1 c'e'st dommlrage que je n'habito pas

la mainson,. car v'ous êtes très genitille3 et eVU
ferai volontiers la cour.

-La contcierge', naveîneîît
-àla foi !ia ue renidrait joliment set-vice, car

ça me(, fatigue asvz de la balayer chaque muratin!

voix. Les paysannes irlandaises ont les voix les
pîlus mélodieuses, jusqu'an mtoment où elles vont
travailler dans les villes où elles se nourrissent
(le viande.

Voilà qui va singulièrement réjouir les végé-
tariens.

Sivous voulez donce enchanter nos oreilles de
votre voix, faites-vous la à l'oseille.

Entre mère et fille:
-Tu sais, maman, quand ce munsieur a recom-

m11encé sa déclaration, J'ai fait ce que tu m'avais
dlit: j'ai imonitré les dents.

-Et alors
-Alors il mi'a lit qu'il n'ent avait jamais vit

de plus jolies.

Lu, hier, sur les volets d'une boutique, à Belle-
ville :

E'E1Ul É,

pour cause que nous nous baladons.

-Oui, monsieur.
- Alors vous oubliez qu'elle recommande

(l'aimer votre prochain comme vous même.
Le représentant de l'autorité, stupéfait, fixe le

comte et lui répond, après un moment de ré-
flexion:

-Et vous, savez- vous lire?1
-Oui.
-Avez-vous lu les règlements de police?1
-Non.
-Eh bien!1 lisez les...

Les caves de la Conmpagnie, des Vins de Bor-
deaux. No. 30 rue Hôpital, sont ouvertes au pu-
blic. Chaque goutte de vin est importée directe
des vigrnohleg <le France, embouteillée ici et vent-
due à $3,00 et $4 00 la caisse.

Il n'y a rien de si pi i intéressant pour une
femîme qu'utn homme ... ui est en autour avec
une autre femme.

LA BELLE SAISON

M
i.'"I

\'Os domeîst.iqueis.
Mu ila re Plasti que, (l1ui doit (lotiner Unî gratnd

dirnier, a -otimiarni, à sa bonnte, J ulie, (l'ache-
ter un clialoti1.

I e re'tour' lu m,îai'ché, J ul ie exhibIe ii achat
à s,, iaîtresse, qlui îî'e'n paraît pas très satisfaite.

-()I ! fait laîlîiu qutand il y aura <les truffes
de'danîs, vous v(rrret. coitîtube la bête fera (le l'eff'et;
i 'esi, ab'solumient cotumîe lorsque mtadamîe a mts
SCs dliaîîîts.

L a scece a H rttte que' datn s cq(itl roi ts où l'on
t.bir~, <au coui (le viande1

,, il ii'y a pas de grands
chatnteu r-s.

'Térnors et sopr-aiî surveillî'-z vos îiienus quoti-
(ficurns, C.' ' dan s lis famtilles oit l'on se n ourri t ex-
c uîsi Ceit ie't de rosi f t dle gigot saigniant, l'apho-
nlie gue'tte' l'ut de Ipoitrinîe.

I .î' poi8soti a la tîîlîte action sur la voix~, ajoute
Il Lcîrrc. I .'' l11iai itt' s es v il les.' <lu littoral
ntorvégietn Se (litin'4iueni par Iv utatîque île jolies

lin lin pochard, remontant avec peine la rue
Phrilippe, arrête urn paisible bourgeois qui va le
déupasser:

- ites (toilec, Monisieur, n'est-ce pas que les
hommes doivenît se soutenir entre eux?1

-Sans (tou te.
-Eh bie'n... o(l're-moi tont bras, nia vieille

brantche!

Deux... : un n'y voyant pas et l'autre mieux dtoute
Avec un (cil. C'est lui qui quête. et tient la caisse,
Qui, volant soit atni, dit: la recette baisse.

Avec un aveugle uit borgnîe est routé.
M

Toîstot, dont on contuait les idées sur le droit
de punir, qu'il refuse à la société, voit, l'autre
jour, nit agetit de polieo arrêter un individu. Il
s'avance aussitôt vers l'agent et lui dit

-avez-vous lire?
-Certainemenit.
-Avez-vous lu l'Ecriture sainte?1

EXCELLENTE RECU'TE POUR LES
CJREVISTES

Alphtonse Allais est reparti trop tôt pouir
Paris : il semait la gaité partout où il passait.
L'autre jour, en revenant <le Québîec par une
superbe tomblée (lejour, lui et ses conîpagnons ne
pouvaient se lasser d'admuirer les effets du lirma.
mient vers le couchant, où les teintes les plus
riches se déployaienit en ce moment. Voilà que
le train s'arrête en plein champ sans aucune rat-
soit apparente ; et les voyageurs s'informent na-
turelîeuint <le la cause qui les retient.

-Oit est à déblayer la voie, répondl Allais
<l'un gran<l sérieux.

-Vraimuent! Il y a eu une collision ici?
-- Pire que cela, mionsieur, reprend-il solenntel.

letient, il y a une partie du coucher de soleil qui
est tombée sut' la voie.

LE PREMIER GARDEN- l'Al' 1'%*.
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Ft LEVRS D'OftANGElU

tune minuscule chambre de fillette avec ses
tentures bleues et ses deux petite lits aux ri-
deaux de mousseline blanche. La veilleuse vacille
datts son globe rose et jette une lueur indécise
sur deux têtes blondes enfouies dans les oreillers.
Bonne maman met un baiser sur les fronts enîdor-
mis et se retire doucement. Mais la porte est à
peine fermée que les deux petites têtes blondes
se soulèvent. - Dors-tu, [Cate i-Non, Maud.-
Et aussitôt deux petits pieds sortent de chaque
lit.

Quelques instants après, les têtes blondes sont
penchées sur un gros livre plein d'images, un livre
qui parle d'un pays au ciel bleu, aux montagnes
blanches où l'on voit des palmiers et des orangers
sous lesquels viennent rêver (le belles filles aux
yeux noirs.

Puis le livre est fermé. Les jeunes lectrices,#
craignant d'être prises en faute, s'enfouissent de
nouveau, sans bruit, dans leurs oreillers. Et lien-
dant de longs mois, dans la chambrette, la veil-
leuse rose éclaira les deux têtes blondes penchées
sur un gros livre plein d'images; et pendant de
longs mois il passa dans les rêves (les fillettes des
campagnes ensoleillées, du ciel bleu, (le grands
palmiers se balançant au pied de blanches mon-
tagnes, (le belles filles aux yeux noirs posant sur
leurs longues tresses brunes des bouquets de fleurs
d'orangyer.

Cette fois, c'est la réalité. La petite Kate de la
chambre bleue est enfin au pays de ses rêves. La
route de Misserghin à Oran se déroule (levant
elle comme un long ruban. Les ferties semées le
long ide la route ;les vigne S étendant au loin
leurs rangées de ceps bien alignésî, d'un côté la
Sebka, de l'autre, la montagne crayeuse qui vous
envoie ses senteurzi de lavande, tout est embrasé,
tout est doré par le soleil. La voiture d'Oran à
Lourmel, tramnée par ses vigoureux chevaux,
passe dans un nuage de poussière d'or, au travers

*duquel on dfistingue àt peine les burnous blances
suspendus en grappe de tous les côtés de la dili-
gence et les franges d'or de la VIekrila de quel.
que jolie fille d'Israël.

Blottie au fond de sa voiture, au milieu d'im-
tueuses gerbes de (leurs d'oranger qu'elle a cueil-
lies le matin même dans ce petit nil de verdlure
qu'on nomme Misserghin, la bienheureuse l'ate,
les yeux pleins d'or et de bleu se laisse aller au
charme enivrant du paysage algérien. Puis lieu ià
peu ses rêves d'autrefois lui reviennent à l'esprit:
la chambre bleue, la veilleuse rose, le gros livre
aux images - un premier prix de récitation, lu
avec Maud, en cachette, parce qu'on leur avait

défen.du (le le
lire, sous pré-
texte qu'elles le
savaient déjà par
coeur, îîu'elles
étaient (le peti-
tes exaltées trop
enthousiastes
des pays (lu s0-
leil.-Et Mau(l?
Pauvre Maud,
comme je v'ou-
(Irais pouvoir
t'envoyer dans
ton pays bru-
meux et noir, un
de ces rayons de
feu du soleil
d'Algérie, uin
coinî de ce ciel
bleu et surtout
une de ces fleurs
odorantes dont
nous avons tant
parlé étant pe-
tites. - Hais j'y
songe 'i Pourquoi
ne t'enverrais-je
pas un bouquet
<le leurs d'or-an-
ger 1

Toute la soirée
je n'eus plus

LES HIORREURS D)E LA G,,UERRE

Maudaute Eloi, vu'iilî la tombe (le Ison preatî'r marn.-Ici repose uin itéros. 'J'
eeraidî pas mon mari aujourd'hui, s'il tn'avait pas été: tut il la guerre.

Monsieucr Eloi.-Que c'est cruel, la guerre!

LES PElSl''k H LA CAM l'AGNl

J,e ti iiiit, i>nt"'- Aie f 'rel-,nI' ldon,,c pît r la dot, n-n r-
Le paait (qui it'a 1'u ,ji' bedn dt .- 'eo n tuaii8 if l'a 1 I . c'î'îrie.

qu'une idée: envoyer à Maud un bouquet de fIent-i
d'oranger. Mais comment exp)ý'dier es fleurs pour
qu'elles arrivent toutes fraiches ap)rèsleur loiqg
voyageI Je ti'en référai à l'avis (lu jerdinier. LIe
br-ave homme, dans son pur Il assent" Inarseil lais,
me donna les conseils suivants i'lue j'écrivis aussi-
tôt. J'ai bien ri ets les retrouvant, ce matin, à la
page 37 d'un fameux cahier gris, entre la recette
(les raviolis à l'italienne ett une copie de la céléI
bre lettre de Minle Carlyle, cette lettre danîs la-
quelle la pauvre femme accepte avec une résigna.
tion par trop sublinme, l'huml- condlition (lue lui
impose son par trop despotique époux :

RL E 'îTTE POUR E~~XHAt: )R DEh S FLEt-uR lb* tlN< , itA tt

Prendre les tiges sur lesquelle's les leurs lie
sont encore qu'en bouton - enfoncer cîma lue tige
dans une petite pomîme de terre - envelopper la
pommne de terre de ouate et ficeler~-Uispoier unt-
première couche dle tiges ainsi préparées sur une
feuille (le douate-disposer une deuxième couche;
couvrir d'une feuille <le ouate, dlisposer un' troi-
sièmue couche, couvrir d'utnc feuillp' de ouate, etc.

Aidée par Sok-
dad, je fis, le soir
nmême, ponctuielle-
ment ce que m'a-
vait dit fle bravt-
hiommne. Ce sys-
têtue d'eýxpéîlitioutý
était très ingé-

il nieux : le suc- de la
poutmme <le te'rre (le-
vait sullirea entre
tenir la fritîclieur
des fleura. l'uttiit,
le petit pallier- lice
lé, (tien cacheté, Je
nuis l'adresse- tolite
radieuse:

Miss Mautul W~afkict
sutudt Park Cil;i,,us

Et boit v ty:lý_',
petit panlier blance
porfuitné.

> e t it paîîît'î
ltlait ta-îtté as-
tu btonnle mt sur

sez " 'f - 1'rend -on
lbi-n soin die ti?

-Te-s tète - à-tête
I u avec le capit:îine

tte doivt-idt pas êtte
mnoroses. Jo le re-

vois, ce joyou l~il s (lit pays d 'oiarej le n -
voiî (I -<ns cett' petite saIt â i '' ton t' étitii-
cela n te de - vr-,i4sis <leva n soni ve-rre (It-
w fi jsk %. t' t nous cl ni tant, uai' - ce 's jolies btal-
fades éc sa squni se t r: titl1iiliit <l(ItV<r
tiots ten gtt ii's

No place fîk'' homne
IIt p-ndantt quo sa voix sîoore gtni ces

stances si poétiq ue's, aui deho rs le vent sifi le dlains
les îttle-s latles battetnt Il- dlle du toxvii', e't,
les trépidationts le fa uîtacîtili 1t-toulletîit les ruîdes
-1aPpeSls es tmarins.

-' No place fi koî hote,
Et ce> vaillant cour-eur- des tiers devientt tout,

peniLi ; il soni t)iut,-ètri- quo' le vieutx bari, il
raison, qlue uti le bîruit des tenttpJ-tts, iii lis c'ris dles
inoue-ttes et dis conrmot-ains i- t-it it ltes pr-mt ie r-s

l,0aittt- td('un fib' tit ê trv ro' sti '- tlrit iuttai
les gentouix de sa iiièrti.

Petit palie u'r Wanc- parf umé, tu fil-ali une bot tu
traversée.

Te voi là à b agi ienu risti'-, fbien si-tif.
Ai eu les boncnies seu-it rs d1< l'a f f (I fl aI of
RLtnisey '' <lui te ulonntat-ut l'illumsionî lIt pays (lu
sol ''il t) lie vas tu devin ir, chlitr raîyonî de poési,
au tiilie-n di's 1ou nidvs case s <1<. s t<clz Iisî, dl Pro'
si'rved toitgs, die Coi,td Icevf 'f 1,(,s LtîI Iostv'îs I
tet les i'~lmto '' seuiiitt tL' pretnei'et pitié' ('it
te dItemn dant : D'où venetiz a-ts'i'' s froid ; le-s
fpauvrets fleutrs se p'elotonnen-ît dfansi leutr outate'.
Mais courage. Voic-i Its preîit-i, 's t' des' s<<
soutfî1>rk Voici la mtaiîson ea'î-î soi toit. l'a-
doise lftte e't ses gr-ands stouttes ha issé. 1 t fourdt
piorte crie sur st-s gondt, e't à ice Itrît i, unu~ iiý
dl'e-nfant s prnd < ,,ùii viol vers tOi.-'' To t t tis mattf
\V alkt'î '' - lit le porteuîîr, cet le ret-ttt ant tâ la
vieille t :onaftf . lt iiis îWti att rriv"et' tîp(te u ..',
t' 'ute rieuset. l'III i-t ptortt' tn:ittiliî,tu i
parlouu. lFýe-Il collai' ait cutIs 'Il Iofc), WXiflii'.
t'vorges, 1;i.q l'u i -ois ouit qfuatre' iniiil,i <liii

save-nt à peîineî s'- mtouchetr, te' font titi coni--f
tIl'tonneur e-t rtjIt-teti u y-'uiit frîtît k Lt e
frot Kil e.

F'rot Katt-, mroiu K att-. - t)î iiî-t le cui
'er:l<, on SnUIèVi' la pr'-tîti--i-titoche, tdt (mti, tt.
0It !lfct leS jitl('S ms .trfUtmutét-s ! t t"X
lartmes <le iM anu c'ut lt-t 14h s t'i lltrwit t. 'fTu

pleîirt's. pietitei-Mautd, parcet qute tit s''it5à fa
chamubtre-t b,,ut-o tt'lotus lis soira, jit' lvi la vetil
feuse rosi-, flouts co,îfodtli<ttS ftns bltcts W01111114-.
pou r Ml,îuclttr ti pr 't -I e~ts. Ci lit tii-lt Ii

liée- est intjuste et .- ut'l-T tî- îi-01tît lt'LLisir
ptrendl-ellfe à ceuar'î ('tx qui ute v~oudifraite'it v % ti,

q'1 uniis, puisq1 u'elle s-ait iluvtofl tt )ie ;r :t'intoti i-st
un Méfiitîtît< quet notus laussts uit latmtbeau
dt- ruotr- î-îturâ iliftiti'- pla' oi ttîusavoita daili

Willie, (Icorgit', I aisy c-t lt-s autrt-ts titiarliit.
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se dressent sur la pointe du pied et étendent laman, réclamant des lieurs
de K ate. Miss iAlaud prend ses grands airs et renvoie ces turbulents à la
nursery. A peine Georgie peut-il saisir quelques pétales détachées. Mais
lbob, toujours " collar and cui's " comme il convient à un jeune oxfordien
" Bachelor of Arts ", pendant que Maud se fâche, s'empare furtivement
d'une fleur et se retire gravement. Je la reverrai, cette fleur, n'est il pas
vrai, Iob, entre les feuillets du De anicitia, de Cicéron ? Ses pétales au-
ront séché comme ceux d'un certain " forget me not " sur ce passage que
nous avons lu bien des fois " lec igitus prima lex amititie, sauciatur, ut
ab amicis honesta pbetaimus, etc.'! Poor Bob !

Pondant quo je m'imaginais toutes ces choses, mon petit panier devait
être rendu à bon port, et j'attendais une lettre de Maud. Une semaine,
deux semaines, trois semaines, rien. Enhin ELLE arriva, dans Fia grande
enveloppe, parchmînent velluni, avec son parfum de white rose : " Comme

tu es gentille, ma bonne Rate, de toujours penser à ta Maud. Quel déli-
cieux envoi ! quel parfum surtout ! quels beaux produits dans cette Al-
gérie. En soulevant les couches de ouate du petit panier blanc, je me sen-
tais devenir jalouse de ton bonheur. Oui, toi seule tu as pu réaliser nos
rêves d'enfants ; tu te souviens, dis, de ces projets dans notre cham-
brette, le soir, en lisant le gros livre aux images ? Pourquoi n'as-tu pas
emnnené ta Maud, avec toi, au pays (lu soleil ? Méchante. tu sais que
fnous avions juré de ne janais nous quitter... Mais voilà que je te fais
(les reproches au lieu de te remercier ; c'est que je t'aime trop, vois-tu,
K ate.
" Nous avons fait un excellent déjeuner, en parlant beaucoup de toi,
comme tu le penses bien. Bob surtout a montré un goût tout particu-
lier pour lespommes det erre " from Kate ", il ne croyait pas qu'en Algé-

" rie elle fussent ainsi parfumées. Il n'a pas tari d'éloges sur le soin
avec lequel tu les a expédiées ; mais, dis-moi,
pourquoi as-tu introduit dans chacune une
petite tige de je ne sais quoi avec des feuilles

" sèches. Enfin nous avons été si contents que FINANC
malgré les réclamations de Gonald qui voulait

" les miettre toutes au four, nous en avons gardé
quelques-unes. Bob les a plantées dans le jar-
(lin potager, près (le la tonnelle ; il leur donne
chaque jour des soins paternels. Quand il repar-
tira pour Oxford, il les conliera, après amples

" instructions, à W\illie, un garçon très sérieux
" maintenant. De sorte lue, little Kate, quand

tu nous reviendras, nous serons tous lie de 
t'olrir, comme plat dle bienvenue, les arrières.
petites-lilles de toi charmant envoi."
I lélas! après cette lecture, il ne nie restait plus

qu'à m'écrier, jetant la lettre à terre, levant les
yeux au ciel et me tordant les bras comme dans
un mélodrame :

Vanitas vanitum et omnia vanitas !"

KArE MoOnE.

IDEN MUSEE

Le besoin d'un lieu (le réunion central et à bon
marché, qui permettrait aux gens de pouvoir
s'instruire et s'amuser en même temps et où l'on
pourrait entrer à des heures raisonnables, le jour
comme le soir, se faisait depuis longtemps sentir
à Montréal. La création de l'Eden Musée vient
de combler ce vide. A peine ouvert depuis deux
semaines, l'Eden Musée et les choses merveil-
leuses que l'on y trouve, sont dans toutes les
bouches ; aussi le publie s'y porte en foule et la
recette est abondante. Le site aussi ne saurait
être mieux choisi.

LÈS G~AVÉES

Ada.-Il faut dire quelque chose de plus qu'un refus d'acceptation.
Le papa.-Ajoute que comme c'est notre dernière journée à Montréal, demain,

nous voulons l'avoir bonne.

E SOL

Le pro'euer.--Je tiens à ce que l'in
premier (le chaque mois.

Citarles I)&ar -Caest mon genr
pas (lu tout. e

PAS NATUREL

Destiné dans la pensée des fondateurs à re-
mettre sans cesse devant les yeux du public les

IDE scènes les plus émouvantes et les plus glorieuses
de notre histoire et à rappeler les noms des émi-
nents personnages, qui ont si puissamment con-
tribué non seulement à la fondation, mais à la
gloire du Canada.

Sa place se trouvait désignée d'avance au Monu-
ment National, où il occupe une place d'honneur.
Déjà un grand nombre de statues et de portraits
sont en place et d'autres le seront sous peu, les
travaux étant poussés avec vigueur.

Un groupe représente Jacques-Cartier et ses .
compagnons, au moment suprême où ils prennent
possession du Canada ; un autre, une audience à
la Cour de France sous François 1'.

On y voit aussi plusieurs figures connues
R. P. Marquette, Joliet, R P. H annepin, D'Iber-
ville, Jean Nicolet, De La Vérandrye et un grand
nombre d'autres personnages marquants.

Quelques épisodes du siège de Québec sont
représentées de main de maître : la mort du mar-
quis de Montcalm, et celle de son heureux vain-
queur, le général Wolfe.

Deux groupes surtout méritent d'attirer l'atten-
tion: celui des fondateurs de Montréal, MM. de
Maisonneuve, Olier, D'Ailleboust et De la Dau-
versière, et celui des nobles femmes qui sont les
véritables fondatrices de nos institutions reli-
gieuses, Mlle Mance, la Mère Youville, soeur
Marie de l'Incarnation et la vénérable Mère
lBourgeoys.

térêt me soit payé le Carnot, sur son lit de mort et son lâche assassin,

ponctuellement ou dans son cachot, sont d'une ressemblance frap-
poncuellment0(1 pante et méritent d'être vus.

Le théâtre occupe tout le premier étage. C'est
un lieu d'amusement d'où est exclu tout ce qui est banal et vulgaire.

Les familles peuvent donc le visiter sans crainte. - Nous attirons
l'attention sur l'annonce dans une autre colonne.

à- - ý ý7

Le père: Lcglje-Uscnta c Ils ville Hle q pellet cela une affaire pour se repoiser 1

VOYAGE DANS LA LUNE

M. Bouquet de la Grye, membre de l'institut, faisait récemment
observer, avec preuves à l'appui, que l'action de la lune sur la pluie
ou le beau temps est indéniable ; mais son action sur notre planète
se borne là, et la prétendue influence qu'on lui attribue sur les hommes
n'existe que dans l'imagination des braves gens imbus die préjugés.
Notre voisine immédiate a, d'ailleurs, toujours occupé les habitants
de la terre, qui brûlent de la mieux connaître. Eh bien! moi, qui ne
suis pas un savant, je vais vous montrer la lune, et ce, tout de suite,
sa.ns vous déranger. Qui veut voir la lune? Avec l'aide de M. Camille
lnmmarion, je vous conduirai près d'elle par la pensée : c'est encore
le mode de transport le plus rapide et le moins coùteux. Bien que
l'astre des nuits ne soit éloigné de nous que de 96,000 lieues, - une
enjambée dans l'espace sans bornes, - on n'a, du reste, pas trouvé le
moyen (le s'y rendre autrement. Cela est d'autant plus regrettable
qu'on sait exactement le temps que durerait le voyage en express
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(38 semaines), mais aucune compagnie de chemin
de fer n'a voulu prolonger son réseau jusque-là.

Elle est cependant si rapprochée de nous, qu'il
semble qu'en étendant la main on la pourrait tou-
cher. Or, profiter de cette proximîité pour sur-
prendre un des mille secrets de l'immensité cé-
leste, pour savoir ce qui se passe dans une planète
autre que la terre, n'est-ce pas tentant au su-
prêmne degré ?On comprend donc la constance de
ces patients astronomes qui ont passé leur vie
à édudier la lune, dans l'espoir d'en sonder les
mystérieuses profondeurs ; niais la photographie,
qui, par les p)rogrès réalisés, al déjà rendu tant
de services à la science, a plus fait pour l'astro-
nomie, en quelques années, que le. savants en
plusieurs siècles. C'est elle qui, vraisemblable.
muent, nous donnera un jour la solution de l'inté-
ressant problème lunaire.

En attendant, on est parvenu à de s résultats
fort appréciables, grâce à la puissance des téles-
copes actuels, et on a pu réduire ainsi à néant les
supipositions fantastiques qu'on avait faites sur le
compte de la lune. Tout d'abord, on a tranché la
tête humaine que les anciens croyaient y voir, en
la regardant, et qui est le produit de l'ombre des
montagnes, de même qu'on a rasé les fortifica-
tions que l'imagination des guerriers convaincus
y avait élevées. De tout cela il ne reste rien, que
le souvenir d'erreurs passées, dont quelques-unes
étaient particulièrement amusantes. Un observa-
teur avait cru voir, jadis, au bout de son téles-
cope, dont les verres n'étaient sans doute pas
bien essuyés, de la fumée s'élever de certaines
parties de la lune. Cette fumée disparaissait par-
fois totalement. Il en avait déduit qu'elle prove-
nait d'usines en activité pendant un nombre de
jours détermitié et au repos... le dimanche. Il
avait cru remarquer également une grande agita-
tion parmi les habitants de la lune, agitation qui
se renouvelait à époques fixes. Il en avait conclu
que les lunsards célébraient régulièrement cer-
;taines fêtes publiques.

Cc qu'il y a de certain, c'est que la lune, bien

qu'elle soit notre fille, n'a rien de commun avec
notre planète. On pense qu'elle s'esit formée de
substances légères, liquides et gazeuses, qui se.
sont détachées de la terre, puis condensées en
globe et, avec le temps, refroidies. Sous l'action
-continue des gaz intérieurs montant à la surface
de la lune et y éclatant, le terrain s'est déchiqueté<
et a bientôt présenté un aspect uniforme qui fait
songer à quelque gigantesque écumoire. Celle qui
brille d'un si vif éclat dans la nuit pure et que,
sous le nomn de Phébé, les poètes ont chantée sur
tous les tons, n'est donc, en réalité, qu'une petite
vieille toute grêlée. Lit carte photographique de
la lune nous montre, en etret, un immense as-
semblage de volcans, de cratères enchevêtrés les
uns clans les autres et bouleversés, (le mers vides
formant d'énormes taches. Toutes ces fornmations
sont circulaires, et c'est là la g~rande parti cularité
de la lune. Les cratères ont de:,, I à 2-,000 milles.
<Quelques-uns de ces cirques colossaux ont été
envahis par les eaux, qui y ont laissé des dé-
pôts de boue. En gomme, l'aspect de la lune, ou
du moins de la partie, toujours la même, que
nous en voyons, est triste et désolé, d'autant plus
qu'on ne peut relever aucune trace de végétation.

On croit encore que la lune, qui est quarante-
neuf fois plus petite (lue la terre pèse quatre-vingt-
une fois moins, et est dépourvue d'atmosphère.
Elle n'a, par conséquent, pas de ciel propre, ni
de clarté; il n'y règne ni vent ni pluie. Au
manque de lumière, s'ajoute le défaut de chaleur.
Le thermomètre, s'il était possible (l'en accrocher

1,E 1'400VEAU CROQIJEMI'l<AINE

Lici mui. -Uai iltenaut, bébé. va alîler se coucher.
.Si bétbé ne tait pais dudo, le traniway électrique va venir
l'écr-aser.

uic là-haut, nmarquerait pas plus de zéro degré
en plein soleil ; pendant les quinize jours de nuit
lunaire, il décendrait peut-être jusqu'à cent de-
grés. Cela donne le frisson, rien que d'y penser.
Décidément, notre fille manque d'agréments, et
nous aurons bien de !a peine à la marier. Quel
glaçon ! Quel laideron ! La maman a beau n't^être
pas sans défauts, à tout coiîsldérer, j'aîttte enîcore
mieux mon petit r-uisseau (le la rue du B'ac,
comme disait nmadame de Staëî.

Mais le tableau que nous traçons de lat lutte
n'î st p<eut être pas, en téalité, aussi somtblre qu'il

FERR1É SUR LE SPOKrT

Loud'->h !Unt ctitiril stcuvago
Eiloîccrt-I'ehav 1 Tu sais bieti qu'il n'y a jîacs du

canardu avant le premier du septen, bru.

Ic pae rait. L I ieî t des dét cils nious éhîîpîtpuis-
qlue les pîlus puissantes lunettes: ut' nouis lt<riiiî't
tent 1pas dje la1 sou- à îîîoinS dIl uaI ieuIe.

Quarante I ities, e tt rien, - un te sctot <de et.

demie pou r uine dclivc,, - À iI'on1 <cîtsiière lat
distance total, qlui nous etl sépar-e :niais r' Stvii-

core énormne, si Vit se r-apptelle qîu'à uli ieiuo dev
lat terre, l'îil hîumainî, moins bien tloué ,ý qi,- lêtil
pIhotograph ique, lie dlist i ngue lus caute chose'

qu l'ensenmble dles vjlh s et des chailips. I j,'o ut'

rein ue, et il est in Cs l,àcttefîîei -tctr
(le lois- si la ter-r' est ou no n liait.îY. C'es't. pou r

quoi lîq vu îes tî 'rrestreýs prist. (-s nbaiaIon r' ssei i-

bIen t, à s'y méîprendlre A d< ago lunuairuis.

Le plus pot it objet qu'on iperçoive, <et a

clan t laii ln aec dis t tît ,d'ap'pr-'e t, nt

encor-e lu voit-on mualI Comn, d ii I'auties oliî't ,

sans5 lito iii téer'Sai tta, t jpirtt iait tW au regfit.i

végéaI oit peu te aimal: I, nous îcha1 ppt'n ê.11

coro ! Par contre, toitt et' qulie li-s as troi nîiî's îîtii

pu releve-e a e*t(' é itira31it exactri tetit, (1'is 1ci

noii <l'un sasatît, et cat:ilogtié. M. "iaîisittrioi,
entre aittres, p0as stdl, (is us lit Ititi,', cio titi -,titi'

pîropriété (lui tdoit ètret clrsiiîintte ; il it'at tt'iitl
quii'cine occaisioni pourt l'a Illr v isier c'- i, liait tet h
(les miontagnes lu n;i ris, -oa' isienirit, nii ui cal

cnlée- que celle des t oia attst'trstrt's, i é t é
delinie à quelques pie-ds îtrè.'. Ni cîla coniu,.
la Icine sera bienitôt ieux'î comm ce quce la tferre,
donît bien (les régionis sonît itore igntorées oit

donnent lieu à dles atppré-itîonscitîrits
Ce qui nous iîitérec.set, pai dsst tout, c'est <le

savoir t-si lait ine it étît oit est I i:cIi tée - I ci, tnotis

en somme tis lièce4tsai tr'î si it t r-éduIiits aux ouijec-

tures. 1)e ce qlu i prcèt' o peut I i' <um i liter
diîîîît, (lue lat Ici ino ni'est pas hiabitablle pîour des
êtres comnme ncous. MNais nous r-aisonnionis commtîe
des hommies, et nîous no, pouv ons cîocovoir une

humanité* <lithetcicte cde lat nôtre. ILus poiss<,tîs,
euix, croient sais doiute qui'oni noa peu t viv rea quc

dtans l'eau .. 8 Si I )ieii a p'u plé certainles (lo lac-

niètes qui rou letnt par miieruts clatis l'tespace', s'est
suit-il (lue les créatures qju'il y a setnsées tdoivenit
être forcémen'tt coniçues à niotre imaitge, et avcoir

besoin, ptour viv, c (-~ les é uiects 1 u in iitt.

inîdispensables :l'aiir, lat chaleur, lat I iiiiérol Qti

Q.uanct à lat lutte, qui, si nious la voyionts (le prèsl
achièveracit satîs doute dIo nious enileverî le4 illît

siotis que nous cons4ervons enctore à soi ndruit,
nous n'avons rien à lui etnvier. lle ttist pats

faite pour nous, et tnous ne nous plairiots poinit,
encore qu'il n'y taîibe jaittîis d'v'ais. si i.'s ltctîi-
tants hypothétiques veulent enttre'r uit jour tii rv'
lat ions avec ncous, ils d1ev ront fair in. det, s tcotn

cessions et s' à" " n ous tout-tir le feui et lit
chuandelîle.

bliit'lilti, saite dants 'ilett-I,île

L,! visdlpurx-V l-t,iis <11'st iî-î'iit . I gté
les ;cutr,'s e't il ne pînt, jîa. m.- pie&sr luîi îîiia<ii

tV Mtonde st IL Satttél

<-ARi. Icif:s i'us ETi A tat Ni s tatila

?)ii ide votre éipia 'r paut tus C('Ii i- lat, I
'oiîmp;iiqii des Vits dlI 'I,lg;t sgrlî a îu

et vendus à e t 't 1 .ttt la cais,î' lit I' griss
bouteilles. t)rue il ipi taI. TîIîîlt I Î.
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QUIPIROQUO hEUREUX

l't. - Est-ce joli, notre mirage
ni.-Ah ! je vous croki. A quand la date?

k//.-Lai date le quoi?
Iui.-N'ave- vous pas dit notre mariage?

UN tFN l >)E I l ÉROQlUE

Théophile Ancelot, voyageur de commerce, ar-
rivant, un jour, chez ses amis Arthur et I [or-
tense )uriantal, fut douloureusemnent surpris
de constater à quel point la discorde régnait dans
co ménage, destiné, avait-il cru, à jouir d'une fé-
licité parfaite.

Bon enfant, mais pétri de malice, Théophile
n'eut pas plus l'air de remarquer la pâleur du
mari que la rougeur de la femme.

" lBonjour ! avait-il dit en entrant. Vous ne
im'attendiez pas?

-Tiens ' Théophile ! exclama le maître du
logis.

-Vous déjeuncz avec nous? demianda I loi-
tense, enchaiinti, elle aussi, d'une visite pendant
laquelle s'établirait au moins une trêve salutaire.

-Volontiers.

-Jeannette!
-- Nladamime ?
-Un couvert de plus
Théophile A ncelot était la bonne humeur in-

carnée et, facilement contagieuse.
I)vant lui, ses hôte-s réussirent assez bien à

cacher leur désunion. Nl algré cela, une gaîté de
commande ne dura pas longtemps. Un mot, un
geste, un regard sullireit plus d'une fois pour
dénoncer la cruelle vé'rité.

En amui sincère, le voyageur de commerce vou
lut savoir au juste à quoi s'en tenir sur un état
(le chose déplorable.

Profitant, après déjeuner, de ce que Mmei Du-

rantal était occupée avec sa
couturière, il interrogea Ar-
thur.

" Ah 1 mon ami ! répondit ce
dernier, c'est à devenir fou.

-Quoi ! votre intérieur 1
-Un enfer!

-Lortense était pourtant
un modèle de qualités char-
mantes.

-Oui... dans le commence-
nient; et Dieu sait quel bon-
heur était le mien ! C'est dire
de quelle hauteur je tombe au-
jourd'hui, en reconnaissant com-
bien nos caractères sont incom-
patibles.

-Diavolo!
-Tu l'as vue à l'oeuvre tout

à l'heure ; capricieuse, frivole
volontaire. Ai-je dit, ai-je fait
quoi que ce soit motivant sa vi-
vacité, ses injures ?

-Sa vivacité, oui... Quart à
des injures, la qualification
semble un peu sévère, dit Théo-
phille.

-Comment ! se récria son
interlocuteur, est-ce que, par
hasard, tu prendrais sa défense?
Oh ! ce serait une injustice que
je ne pardonnerais pas.

-Je veux simplement faire
valoir des réflexions capables
d'atténuer ce que tu reproches
à ta femme.

-Plus je réfléchis, plus les
fautes paraissent grandes et
mes griefs légitimes ! accen-
tuait Arthur d'un ton magis-
tral.

-Devant moi c'était sans
conséquence fit doucement ob-
server le commis-voyageur.

-Devant n'importe qui ma-
dame ne se serait pas plus gê-
née ; aussi ma patience est à
bout. Il me faut la tranquillité
à tout à tout prix. Je ne la
trouve plus ici; eh bien ! j'irai
la demander aux champs, aux
bois qui m'ont vu naître.

-Un changement d'air, en
effet, est le calmant

par excellence. Alors, tu partiras bien-
tôt?1

-Oui.
-Seul?
-Parbleu ! je ne veux pas coi-

mettre un meurtre! dit Arthur, avec
un sourire dont le but évident fut d'a-
moindrir le terrible sens de cette ex-
pression.

-- Iluni fit Théophile Ancelot, de-
venu pensif ; et 1 [ortense, pendant ce
temps-là?

-- lortense peut aller passer un
mois, deux mois, trois mois dans sa fa-
mille... davantage même !... enfin, au-
tant que cela sera nécessaire pour dé-
terminer chez elle un changement ra-
dical ; sinon, le divorce ! mon ami, le
divorce!

-Tu réfléchiras encore, murmura le
commis-voyageur, avec une gravité qui
ne lui était pas ordinaire.

-C'est fait, archi-fait ! chacun de
nous à sa chambre. Demain, dès l'aube,
sans tambour ni trompette, j'aurai pris
ma volée, à destination de Melun."

Sur ce, Arthur Dnrantal, entendant
venir I lortense, courut s'enfermer dans
son cabinet de travail.

last !" songea Théophile, comp-
tons sur la force du proverbe " L
nuit porte conseil."

Mais ne voilà-t-il pas qu'aussitôt Vi
I . jétaIis

seule avec lui, Mme Durantal s'avisa Itu'îl V
do traiter le même sujet? citern

"Vous parliez de moi, c'est certain, dit elle;
et Arthur m'aura dépeinte aussi noire qu'il pré-
tend être blanc ?"

Théophile Ancelot crut devoir répondre:
"Votre mari m'a paru un peu... surexcité.

J'attache une médiocre importance au langage
qu'il a fait entendre.

-Et que je devine: Arthur est aux regrets
de m'avoir épousée. Il voudrait me savoir aux
antipodes, n'est-ce pas? Eh bien! dit en s'ani-
mant beaucoup Mme Durantal, qu'il se réjouisse!
Avant demain soir, je serai, non pas à Pékin,
c'est vrai, mais à Versailles, chez mon père et ma
mère.

-Qu'osez-vous projeter? demanda tristement
Théophile Ancelot.

-Ce que j'oserai faire, lui fut-il répondu.
Vingt fois, dans cette intention, mes malles ont
été préparées. Elles seront vite au complet. On
les portera au chemin de fer, et je partirai de-
main.

-Arthur s-t-il sérieusement provoqué cette me-
sure énergique ?

-Oh ! oui! oh! oui ! jamais fille ne fut plus
mal mariée et jamais femme ne fut aussi mal-
heureuse !... L'existence avec un pareil homme
est un martyre de tous les instants.

-C'est vous, cependant, rappela Théophile
qui avez, la première exprimé le désir d'épouser
Durantal.

-Dupe de discours hypocrites, je croyais à la
réciprocité des sentiments qu'il m'avait inspirés.
Pouvais je imaginer un despote, un brutal, un
sans coeur, sous les dehors les plus avantageux ?
Oh ! je suis à plaindre, allez, Théophile !... Mais
j'aurai le courage de nie raisonner, de reconqué-
rir la liberté de mon âme, en même temps que
celle de ma personne ; et si votre ami est heu-
reux loin de moi, ne doutez pas du bonheur qui
sera mon partage hors de cette maison!

-Quand reviendrez-vous?
-Quand monsieur me rappellera ; mais cela

ne saurait avoir lieu sans qu'il reconnût ses torts
et promit de se conduire mieux avec moi; donc
nous ne sommes pas près de nous revoir!"

Puis, non sans essuyer une larme:
"Adieu, mon cher Théophile! acheva Mme

Durantal.
-Diavola ! diavolo! ne put d'abord que répé-

ter le commis-voyageur. Mais, reprit-il, sans trop
savoir encore à quoi cela serait utile, vous m'au-
torisez, j'espère, lorsque j'irai à Versaille à m'in.
former de votre santé?

-Vous serrer la main sera toujours un plai-

QUESTION SANITAIRE

V I iI)us ne pouvez pas digérer ? C'est si bien comme moi quant
fille t Je ne pouvais prendre que du bouillon consacré. Ce
ous faut, c'est de la chose pareille pour purifier votre-
e.
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illdcuse Verl~eiuile.-Tlu n'es pas lin hmme, si tu ne tord., pas le li.
au marchand qui mn'a vendlu ce costume dle bain. Il ni'a laissé inouiller
jusqu'aux os.

sir pour moi, Théophile, soyez.en
persuadé."

Le lendemain, Arthur Durantal,
fidèle à sa résolution, se mit en
route pour le chef-lieu du départe-
ment de Seine-et-Marne.

Ce que voyant, Hortense, apr'ès
avoir donné à Jeannette un congé
illimité, dont celle-ci de'vait profi-
ter tout de suite, partit sans scru-
pules pour le chef-lieu du départe-
ment (le Seine-et-Oise.

Il

Un munis s'écoula.
Théophmile Ancelot ignorait coiu-

nient Durantal d'un côté, sa femme I 1 l

(le l'autre, acceptaient une situa- \kI Y
tien faite pour inquiéter quiconque "

leur partait intérêt.
Le brave garçon ne cessait de se f j
"Janmais je n'adnmettm'ai qu'Ar- .

thur puisse vivre samns Hortense,
nonu plus qu'elle puisse vivre sans
lui. Une divergence de caractère
est-elle capiable d'étoutlèr la tell-
dIresse qu'ils ressentirent immué- I'-eIu1
diatement l'un pour l'autre ?Non ! tunnel.
et c'est à moi, qui les aimne (le tout
mon cSeur, de travailler au rétablissement dl'une
paix à laquelle, en soi-même, chacun d'eux, j'en
suis sûr, aspire de tous ses voeux..."

Un matin, Théophile Ancelot, à qui sa profes-
sion donnait toutes les facilités pour de senl-
blables déplacements, monta en chemin de fer, à
destination de Melun.

Il connaissait l'adresse de Durantal. Il trouva
ë;on ami fondant en larme~s; et comme il en de-
mandait le motif:-

"Ah ! gémit une voix naguère si joyeuse, Il or-
tense ! pauvre H ortense

-Eh bienI
-Victime de l'inlluenza qui décinie la popula-

tion ! .Je ne la verrai plus!
-Et cela te chmagrnime à ce point? '1 lnu foemme

avec laquelle, à t'entendre, Ila vie était titi enfer?
-Oui... muais elle avait (les qualités si pré-

cieuses !
-Comment donc ! rapîpela le commnis-voya-

geuir, celles d'une capricieuse, dl'unie frivole...
-Quelle femmne ne l'est pas ?

-D'une volontaire, (l'une (despote !ajouta
Théophile Ancelot.

- Suis-je exemplt d'imperfections équivalentes i
-Alors, tu regrettes Milmie Durantal ?
-Oui... Non ';balbutiait Arthîur. .. cîstà

dire.., c'est-à-dire...-
-Quoi?

* -Ah ! finit par avouer franchement le nmaI
heureux, ce que.j'éprouvýe est étrange !..certaine
ment Hlortense m'a fait bien souffrir-. Mais...

-Mais 1
-01i ! nie ris pas de i fai-

ble.sse, mlonl ai;ý et laisse-mloi
pleurer.

-Pleure
-Et puis, comment ai-je

appris le funeste vemen
par l'obligeance d'un voisin, de
Paris, (lotit la signature est à
peine lisible.

-Qadas-tu reçu cette
nouvelle?

-1l n'y a pas une heure
aussi Il vois-tui ('1 proie à
toutes les colères, commme à
toutes les amlertumles... Oh
cela est affrEux ! allreux
a(Freux!

-Cependant, mnon cher Ar-
thur...

- O0 ! s'icrîia I)urmai it aI
(l'une voix tonnante, nesi
pas (le nue consoler ; c'est inu-
possible,

-De sorte que, insinua
Théophile, si par hasard il y
avait eu erreur (lants la noeu-
velle qui te fut adlressée...

PERÉ i~l' AR, LA NATlURE

nupa i, rernue pas nouies faisonis le chemn de tei (lui vat traverser un

- . .Erreui' I ý~ st-ce qui, l'ont
se tromupe de cette façoii.là ? ...
Qui l'aurait pu 'h Ce set'ait plus
qui' mionstrueux ;ce serait inqua-
lifiable.

-Soit I M ais, enfhin, tout ar-
rive, continua le comnimmus- voyat
treur.

- Ie grâce, TLhéophile, re-
nonce à parler ainsi 1 Tu inm, ilé-
chires l'âme, entends tu '!"

.Et géimiissant île pîlus be'lle',
sourd aux exhortations d'uun
hommne mlmi, fatigué d'elllorts inma
tiles, n'eut plus qu'à se retim'er,
Arthmur prononuçait toujours, avec
des accenîts nmouillés de larmiies:

"Pauvre Jilortensi' ! Pauvre
11 ortejise ! Pauvre I [orteîs

-Je te quitte... au revoir!
-Oh ! oui ! reviens très soli-

vent '... Avec (lui, îiieux qu'avec
toi, parleraisjî' de~ mia pau vre' et
'-hère I loîtense?

[il

Le jor uivant, àVe'rsaille's,
chez'? Il ortense, hmabi tant avec-
dles parenits na:vrmés de sont iiifor-
timnë.

I&Conimlllfmît, v~ous ni' savezi

rien? avait été la réponise de la jeullic femme aux
umarques d'étonnemîent dut Visiteur, en face d'un
dlésespoir ini'xprîniale. .. Arthmur a péri dans une
promenade ell b ateu ; et, comnbl e de détresse
on1 n'a pas retrouvé soli corps entrainté Part le
courmant.

Quet ilm'appm'ellez voîus là I
-lin mîalheu r (lotit Je ne' nie eonsolerai la-

imais.
- 1

1 uoî ! cela voile clî:grinle à ce point ?lit re-
marquer d 'un tonitg,' prîesque bad in, Tlhéîophdile
Atîcelot.

-Quoi do' plus nature'l
-Je cr-oyais que vous éetizvotre mari.
-Moi 1

-Iue! I .aIl, riei fois qîie j'î'us l'a v'ut agi'
(le vous voir, à las.

-Oh ! ... le dëtestais-jo réellemenît 1... j'ai pu
le dire, dans unt accès de vivacité iais sans l'
penser'. Aýrthur avait (le grands travers nimais
quel coeur ! quel esprit !... Et cela rachète biien
dles choses... I>auvri. .\rtlmur!

- Vous lnau(lissiez cependant le jour quîi vous
avait unisi

- Uni autre hommue eû't-i I ét ' meil leur i Non
nion !et puis, n'ayanut jamais ai mué qlue lui, je lui
(lois îles l,'muotmolis si douces!. Luimmes n'a-
vait il î<ap, disaii il, trouvé enii moi soni rêve, son1

idéal
_.AU début... mulais ensuite?

-Oh ! ensuite, est-ce qlue, de'
mon ôé jéi un mnodèlem de per-
fection i.- et quand je pense5i' que ji'

ne' le ve'rrai plus... ah ! ah !

pauvre Arthiur ! pauvre Arthur'
ApýIrès un silence, Tlhéophile Ait-

culot, s'exprima en ces ter'mes:
I )e sorte que si, par miiracle,

votre liari, confonidu avec un hoe-
mîiomiyiiie dlans le récit (lui vous
iavre, était -à la Veille (le 'epa

raitre...
-()I , par piié, 'l'h' opl mile, ilé-

nig'z uaseîil'ilié.Co quisj'
sîmsest une preiuve indciscutale..

J1'aimîma is beaucoup V'trm ; 't s'il
im'était rendui, je si'rais la pIlus lieu

reilse d es feiîîîîs..- tanidis îîîme Je
suis, hélas ! hélas 1la plIus liiaIlîî'î-
reuse

- -Je vous quitte'... vous mue pe'r-
mmettr'ez (le vous revoir ? de'iamad
lîî coini muis-voyageur, delo t e't sont
chapeaum à la maimn.

-( )ui oui '... revimz..-. très
.souvenît 'Ave'c qui, tiîiem qu'avec
vous, parlerais je (Il- ili oi paumv re et
cher .'srtliui-'ý

plaid'' mu p.et m at i ,m "1 L eS l.f M jL i 1)4 lU S 1.L
t li'il ,îiîut-, C'c,,t, lmoi. (,liitit i' î-i j' siwaim l'ami v î , il mmm ' 1 s ,is,

I.ejîcpîs-Oii.Il al l'air aseC/ bîLt'- [pour ceL..

RIEN DE (10ýNIPIINIENIIIE(Jl,,
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Le surlendemuain, liortense Durantal entrait,
vers (lix heures dtu matin, d-tns l'appartemîent pari.
sienqui, juslqu'à nlou vel ordre,é<l ait demeuré intact.

Elle y re~venait sous l'impulsion d'une forc-e
irrésiâtible.

Toute à son clîîîgrin, la jeune femme tic remar-
qua point qlue, <ljquelqu'un, mnuni d'unîe se.
confie dl'avait préctdée et sf4 tenait dans une
pièce étrangére à celles que, doucement, elle trit-
versait, afin (le gagner sa chîambîre à coucher...
qluelqu'uni trop fortemen~ît imepressionné lui-mêmîe
pour s'1ape-rcevoir (le s'îarrivée.

On devine Arthur Durantal.
Il n'avait pas eu le temips dle surmonter uîîe

émîotion violento (lue Th'léophile, entré djerrière
lui, niais doué d'oreillei plus vigilantes, lui dit,
après quelques paroles en harmonie avec les cir-
conîstances

Rteste où tu es. Je te rejoins dans cinq minutes.
-( )Ù vas-tu
-Patience '
Et ne craignant lias (le umarcher, à pri-îent,

aussi fort qu'il avait parlé, Théophile se dirigea
vers lat chîambre d'HI ortense.

" Qui est là? demanda celle ci, d'une voix
trembllante.

-o h 's'écria, de l'autre côté du salon, laissé
ouîvert avec intention, le maitre (lu logis promîpt
à s'avance'r... nia raison s'égare... est-ce que j
n'ai pas cru entendre ?..."

Avant qu'il eût achevé, le commîis voyageur
s'était arrêté, lies pas retentirent... une porte
s'ouvrit et Ilortense parut.

Dieux exclamîationis se confondirent
«Est-ce bienî lui ?.. l- Est.ce bien elle?"

Que de surprise (lque dle joie , et comlme l'é-
panichemnent de cette ivresse annonçait bien (lue
tous les griefs étaient oubliés!

Les deux prétendus irréconciables ne se con-
tentaient pas (le s'embrasser ; ils riaient ;ils chan-
taient ; ils auraient volontiers dlansé.

Cepîendant, avec un peu de sang-froid, il ne leur
fallut pas beaucoup réfléchir pîour trouver extra
ordinaires les fausses nouvelles qui avaient tout
arrangé.

Un éclat de rire de Théophuile Ancelot expli-
qua tout.

"IVous prétendiez, dlit-il, vous détester de fa-
I;oîî à ne jamais pouvoir vous récon':-ilier. C'était
inadmîissible, et je r-ésolus d'emnpêcher- un ai grand
malheur.

-O ui l niais quel reî'îède
- Sans dout- il fut lîéroiq tie, dangereux niénie,

conmparab>le, si vous voulez, à l'empîloi du fer
rouge contre certaines blessures ou morsures. ..
muais seul capable, selon moi, d'opérer une cure
mîerv-eilleuse dont je nie déclare énormnément
lier '...- Qu'en pensez-vous? "

Peour toute réponse, Aýrthur et Ilortense eîin-
brassèrenît Thîéophîile Arîcelot, qui certes l'avait
bien mîérité. Aiî-îieik i i

LE COMPAGNON
DE LIT

LES D)ÉSERTS !DE LA PLAGË

-'*i __ -

L*espagmiol GJarcia
était un de ces on-
vriers errants qu'on
appelle on Algérie

l'arniée, roulante
Sur ses r-oute~s bor-
dlées d'eucalyptuis etJ
d'olivier-s, il allait de ~-
villagye eii village,
travaillant un peu -

chtez l'un, uni peu
citez l'autre.

Dans ces courses-
toujours recoiîîîiîen-
cées, l'été il dlormnait
eii plein a ir, miais,
pendant la mauvaise
saison, q1uand il a-
vait de l'argent, il -

et, mêmîe pour- le
p)auvre- diable, hôte
accoutumé des gour-
bis et (les meules (le
foin, c'était une Aî)ié'ie.-IQîîc dIessines-tu l
grande dlouceur- d'é- k!dd~,epéins un hemi
tend(re ses nmembres Ayldlî -Quelle î,îérnnjre
harassés entre deux
draps, dansle coin
d]'une chambre bien close.

Après être resté par ext raordiniaire (duranît
dleux mois (l'hiver chez un min-,î colon, il s'était
remuis en route la ceiniture assez bien garnuie.
Aussi, quand par unie soirée de janvier, il arriva
dans un village (le Sahiel, il se renîdit dans une
aulerge de rouliers pour y demtander le souper et
le gite.

Là, en attendant le repas, il s'était fait servir
deq cette aiisette violemmînent parfumée-, chère aux
Espagnols qui en ont répandu le goût dans la
camlpagne algérienne ; et, les coudes sur la tabîle,
il fumait une cigarette, quand il se sentit frapper
sur l'épaule. C'était un de ses amis, un <le s<-s
anciens conmpagnonis, maintenant établi dans le
pays. Ils dinèrent et passèrent la soirée ensenmble
et, dans la joie de se revoir, ils burent dle si
grands coups, qu'à l'heure <'aller se coucher,
(Jarcia était ivre.

L'aubergiste occupé, lui mit un chandelier
entre les mains et le poussa (lains l'escalier en lui
e.xpliquant quelle chanmbre était pour lui.

La pièce où l'EspaItol entra en trébuchant
était grande, étroite nmais longue ; auprès (le la
p)orte une(, petite table sur laquel il posa son chani-
delier et au fondl, danîs un coin qu'éclairait à
peine lat faible lueur de la b~ougie, un lit <le fer,
assez large.

Il avait commuencé à se déshabiller qumand il
s'aperçut que dans le lit quelqu'un était déjà cou-

LF' SANS CI "NE AMÉ~RICAIN

-Voyez don>mc ceitte. tl'-vcr-gondée 1 ii dimaient l'auvre jeunec fille h Il n'y avait pas de sua
It8 aueie8 lken'îonnfaires dI ''te . faute.

k?
ne.

cité. Cela ne l'inquiéta pas ; l'idée qu'il avait pu
se tronmper- de chambre ne lui vint niême pas. En
ellet, il arrive souvent aux " arnmées roulantes"
de coucher dans le même lit quand la place nîaî-
que àt l'auberge. Il pensa que. c'était le cai', et
quandl il fut en chenmise, après avoir caché ton
argent sous le miatelas, et mit ses vêtemîents en
tas (laits le coin dii fond opposé au lit, il alla
souffler la lumîière, poussa le dormieur vers le mur
et s'étendit à côté dle lui.

Il avait coummencé à s'assoupir quand un bruit
de toux le tira de sa torpeur. Il ouvrit les yeux
et vit la chambre éclairée. Auprès (le la petite
table, une jeune femme, la serv ante de l'auberge,
était assise et à la lueur d'une bougie, elle lisait
dans un petit livre noir. Les membres de Garcia
étaienit paralysés par la fatigue, l'ivresse et le
sonimeil commuencé;- mais dans son esprit quel-
que chose était encore vivant, il se demanda ce
que la jeune femme faisait là.

A ce montent, la porte s'ouvrit lentement, sans
bruit et, à 1îas feutrés, un homme entra Il resta
un inîstant sans rien dire tout auprès de la ser-
vante, puis il lui denmanda:

"'Est-ce demain les funérailles?'e
En attendant ces mots, Garcia étendlit la main

vers son compagnon qu'il trouva glacé. A ce coit-
tact, il sembla à l'Espagnol que le froid du tom-
beau le gagnait jusqu'au coeur et <'un bond vi.
gfoureux il s'élença hors du lit, cependant que de
sa gorge enflammnée par l'alcool, étranglée par
l'horreur, s'échappait un cri étrange mène rauque
et profond que les deux personnes terrifiés pri-
rent dl'abordl pour la voix de la mort mniîe.

PAUL GAîLLARDON.

DÉECISION RAISONNÉE

Le prisonnier. -S'il vous plait, votre lion-
neur; je retire mon plaidoyer (le non-coupable
pour celui <le coupable.

Lejuge.-Uie belle heure pour plaider cou-
pable! Voilà deux jours que nous perdons à ce
p~rocès. Pourquoi mie l'avez-vous pas fait hier

Le ps'isonnier.-Mais, votre l-[onneur, vous
n'auriez pas voulu nie faire commettre une telle
injustice? Coninieunt pouvais-je plaider coupable
avant d'avoir entendu lat preuve.

cLARK-us, CIAgt.i'S

Ne payez pas ý6,00 et -8.00 pour une caisse
de Claret quand vous pouvez avoir la niême va-
leur pour O O.0 et 8.1.00 de la Compagnie des
Vins de tordea'ix. 30 rue Hôpital. Téléphone
1394.



LE SAMEDI

UN POINT DE MYTHOLOGIE

Le profeseur ami de papa.-Toni père vient de ne
dire, mon cher Toto, que tu étais le premier de ta classe
on mythologie ; pourrais-tu nie dire ce que les dieux de
la fable consommaient dans l'Olymîpe ?

Toto. -Bien sûr! Ils fumaient le Nee/ar à 5 cents de
Mr Cusson.

FEUILLETON DU SAMEDI

CISA R CASCABEL
Pan JULES VERNE

PREMIERE PARTIE

XII

DI? SILKA AU iOUT VONKON

(Suite).

Un soir, se promenant avec M. Serge, il se
montra sans réserve à lui, avec ses aspirations et
ses regrets. Il dit ce qu'il aurait voulu être, ce
qu'il se croyait de légitime ambition. Peut-être, à
continuer de courir le monde, às'exlhiber dans les
fêtes foraines, à poursuivre ce métier de gym-
naste et d'acrobates, s'entourer de jongleurs et de
clowns, peut-être ses parents arriveraient-ils à une
petite aisance, peut-être lui-même finirait.il pas-
acquérir quelque fortune ! Mais alors il serait
trop tard pour s'engager dans une carrière plus
honorable.

"Je ne rougis pas de mon père et de ma mère,
monsieur Serge, ajouta t-il. Non ! je serais un in-
grat! Dans la limite de ce qu'ils pouvaient faire,
ils n'ont rien omis ! ils ont été bons pour leurs en-
fants ! Cependant, je sens que je pourrais deve-
nir un homme, et je ne suis destiné qu'à être un
pauvre saltimbanque!

-Mon ami, lui répondit M. Serge, je te com-
prends. Mais laisse-moi te dire que, n'importe
quel métier, c'est déjà quelque chose que de l'a-
voir exercé honnêtement 1 Connais-tu de plus hon-
nêtes gens qlue ton père et ta mère ?

-Non, monsieur Serge !
-Eh bien, continue à les estimer comme je les

estime moi-même. En voulant t'élever, tu fais
preuve d'une noble tendance. Qui sait ce que l'a-
venir te réserve? Prends courage, mon enfant, et
compte sur mon appui. Je n'oublierai jamais ce
que ta famille a fait pour moi, non, jamais ! Et,
un jour, si je peux..."

Et, tandis qu'il parlait de la sorte, Jean obser-
vait que le front de M. Serge s'obscurcissait, que
sa voix était moins assurée. Il semblait regarder
l'avenir d'un oeil inquiet. Il y eut là un instant
de silence que Jean interrompit en disant:

" Une fois arrivé à Port Clarence monsieur
Serge, pourquoi ne continueriez-vous pas le voyage
avec nous ? Puisque vous avez l'intention (le re-
tourner en Russie, près de votre père...

-- C'est impossible, Jean, répondit M. Serge.
Je n'ai point achevé l'exploration que j'ai entre-
prise à travers les territoires de l'ouest-Amnérique.

-Kayette restera-t-elle avec vous 1 " murmîura
Jean.

Et il dit cela d'une voix si triste, que M. Serge
ne put l'entendre sans ressentir une profonde
émotion.

" Ne faut il pas qu'elle m'acconpagne, reprit-il,
maintenant que je me suis chargé <le son avenir?

-Elle ne vous quitterait pas, monsieur Serge,
et dans votre pays...

-Mon enfant, répondit M. Serge, nies projets
ne sont pas définitivement arrêtés. Voilà tout ce
que je puis te dire maintenant. Lorsque je serai
à Port-Clarence, nous verrons. Peut être à ce mo-
ment aurai-je à faire à ton père une certaine pro-
position et de sa réponse dépendra..."

Jean sentit se renouveler l'hésitation qu'il avait
déjà remarquée dans les paroles de M. Serge.
Cette fois il n'hésita pas, comprenant qu'une ex-
trême réserve lui était commandée. Mais, depuis
cet entretien, il y eut une plus étroite sympathie
entre eux. M. Serge avait reconnu tout ce qu'il y
avait de bon, de sûr, d'élevé, dans ce garçon si
droit, si franc. Aussi s'employait il à l'instruire,
à le diriger vers les études où le portaient ses
goûts. Quant à M. et à Mme Cascabel, ils ne pou-
vaient que se féliciter de ce que M. Serge faisait
pour leur tils.

Toutefois, Jean ne négligeait point ses fone-
tions de chasseur. M. Serge, très passionné pour
cet exercice, l'accompagnait le plus souvent, et,
entre deux coups de fusil, que <le choses on peut
dire ! Ces plaines étaient très giboyeuses. Des
lièvres, il y en avait de quoi nourrir toute une
caravane. Et ce n'était pas uniquement au point
de vue comestible qu'ils avaient leur utilité.

" Il n'y a pas là que des râbles et des salmis
qui courent, ce sont aussi les manteaux, <les boas,
les manchons, les couvertures ! dit un jour M.

Cascabel.
-En ellet, mon ami, lui répondit M. Serge, et

quand ils auront figuré à l'ollice sous une forme,
ils figureront non moins avantageusement sous
l'autre dits votre garde.robe. On ne saurait trop
se prémunir contre les rigueurs <lu climat silbé-
rien."

C'est pourquoi on faisait provision <le ces peaux,
tout en économisant les conserves pour l'époque
l'hiver mettrait en fuite le gibier des contrées po-
laires.

Au reste, lorsque les chasseurs ne rapportaient
ni perdrix, ni lièvres, Cornélia ne dédaignait pas
de mettre dans le pot-au feu un corbeau ou une
corneille, à la mode Indienne, et l- soupe n'en
était pas moins excellente.

Il arrivait ainsi que, de temps à autre, M.
Serge ou Jean tiraient de leur carnier un magni.
fique coq de bruyère, et l'on iumaginera sans peine
combien ce rôti f'sinit bonne figure sur la table.

L- le/le-Bodlotte n'avait donc pas à craindre
d'être éprouvée rar la faim. [Il est vrai, elle n'é-
tait encore engagée (lue dans la partie la plus fa-
cile de son avantureux itinéraire,

Un ennui, par exemple, et même une souffrance
qu'il fallait supporter, c'étaient les importunités
<les moustiques. Maintenant que M. Cascabel n'é-
tait plus sur une terre anglaise il les trouvait très
désagréables. Et, sans doute, leur fourmillement
aurait dépassé toute mesure, si les hirondelles
n'en eussent fait zne consommation extraordi-
naire. Mais ces hirondelles ne tarderaient pas à
émigrer vers le sud, car il est <le bien courte du-
rée, le séjour qu'elles font sur la limite <lu Cercle
polaire !

Le 1) juillet, la Bele-Roulotte arriva au con.
fluent de deux cours d'eau, l'un tributaire <le
l'autre. C'était la Lewis-river, qui se jette dans lo
Youkon par un large évasement <le sa rive gauche.
Ainsi que le fit observer leyette., ce fleuve, en la
partie supérieure <le son cours, porte aussi le aino
de Pelly-river. De l'embouchure du Lewis, il se
dirige franchement vers le nord ouest, avant dle
s'infléchir à l'ouest pour aller verser ses eaux dans
un vaste estuaire de la nier de Blehring. .

Au confluent (lu Lewis s'élève lun poste, le fort
Selkirk, moins important que l'. fort Youkon, le-
quel est situé à une centaine <le lieues en aval sur
la rive droite du fleuve.

Depuis le départ de Sit k t, la jeune Indienne
avait rendu de précieux services, en guilaiit la
petite troupe avec une remarquabslo sûreté d'in-
dications. Déjà, pendant sa vie nomade, elle avait
parcouru ces plaines qu'arrose le_ grand fleuve

alaskien. Interrogée par à]. Serge su r la manière
dont s'était passée son enfanco, ello .%:ait raconte
toute sa vie si pénible, au temps où les tribus I nd
gelètes se transportaient d'un point à l'autre de
la vallée du Youkzon, puis la dispersion de la tribu,
la dispersion do sa famille. Et alors, n'ayant plus
<le parents, elle s'était vu réduite à prendre le
métier de servante chez quelque fonctionnaire olu
agent de Sitka. Plus d'une fois, Jean lui avait
fait recomiencer sa triste histoire, et il omn éprou-
vait toujours une profonde émotion.

Ce fut aux environs <lu fort Selkirk que l'oit
rencontra qud.!ques-uns de ces Indiens qui errent
sur les rives <lu Youkon, particulièrement de ces
Birclis, nom que lKayette traduisait ainsi : Cons
du bouleau. Et, de fait, il existo nombre Io ces
essences <les lantes latitudes au milieu des pins,
<les sapins Douglas et des érables, lont est semé
le centre <le la province alaskieinne.

Le fort xelkirk, occupé par quelques employés
le la Compagnie russe-américaine, n'est à vrai

dire, qu'un dépot de pelleteries et <le fourrures,
où les négociants (lu littoral viennent faire leurs
achats à (les époques déterminées.

Ces employés, heureux d'une visite qlui rompait
la monotonie de leur existence, firent bon aceil
au personnel de la he//e- leou/lotte. Aussi M. Cas
cabel résolut-il <le prendre un repos de vingt-
quatre heures.

Toutefois, il fut décidé que la voiture traverse
rait le Ileuve Youkon eni cet endroit, afin dlo nol
pas avoir à se franchir plus tard et peut étre dans
des conditions moins favorable's. En o illt, son lit
gagnait en largeur et son cours en rapidité, à iiie-
sure qu'il se développait vers l'ouest.

Ce fut M. Serge qui donna ce conseil, après
avoir étudié sur la carte le tracé du Yonkon, qui
coupait l'itinéraire à deux cents lieues on avant
de Port Clarence.

Donc, un bac transporta la /'le/e dote sur
la rive droite, avec l'aide des agents et des lin-
<liens, cantonnés aux environs <lu fort Solkirk, et
qui exploitent les eaux poissonn'us's du fleuve.

Par côntre, 'arrivée <le la fat il . leur fut

las inutile, et, en échange de leurs services, elle
put en rendre un edont ils appréi-ièrent toute l'im-
portance.

Lo chef <le la tribu était alors grtveient ma-
lade-du moins, on l'aurait pas croire. Or, il n'a.
vait pour remèdes et pour mîédecin que le iagi
cien traditioninel et les iiédications magiques en
usage chez les tribus indigènes. Aussi, depuis
quelque temps, ce chef avait-il été couché sur li
place du village, oi un grand feu brûlait nuit et
jour. Les Indiens, rassemblés autour le lui, chan
taient en chSur tine invocation au grand Mani-
tou, tandis qlue le inagissien essayait ses msseil-
leurs sortilèges afin <le liassor le mauvais esprit
logé dans le corps <lu malade. Et, pour y iiiiuux
réussir, il essayait d'introduirv ledit esprit dans
sa propre personne ; nais -elui-ci, trés tenace, it)
voulait point déguerpir.

lie1reusemeni<'t, MI. Serge., qui avait quelque
teinture de médecine, put donner au chef indien
les soins en rapport avec son état.

Lorsque M. Serge l'eut examiné, il diagonsti
qua sans t'eine la maladie <le l'auguste malade,
et, recourant à la petito pharmacie do voyage, il
lui administra uni énergique vomitif que totes
les inaitation tit liagicien n'auraient pu ro'em
placer-.

La vérité est lue ce lief s'était donné unei ii
digestion de premier ordre, et les pintes Ie- thé
qu'il absorbait n'arrivaient pas à la combattre.

Il ne mourut donc lias à la grande satisfaction
<le sa tribu-c qui priva la famille Casabel d'as-
sister aux cérémonies qui accoipiîagnienîît l'eniter-
renient d'un souverain. Et encore, le miot enter-
remient n'est-il pas juste, lorsqu'il s'agit. de fund.
railles indienne. ( 'an c'est danis l'air que le corps
est suspendu à quelques pieds au.dessus <lu sol.
Là, au foi-l de son cercueil, et consine poeur lui
servir en l'autre monde, sllnt déposés sa pipe, son
arc, ses fllches, ses raquette et los fourrures plus
ou moitis précieuses qu'il rev.-lait pondant l'hiver.
Puiq. comite un enfant enr Roi ber-e tu, la b-ris,
le berce ainsi pendant son éteriiel soniii'il.

La famille CascablI n' passa que vingt iuiat'r''
heures au fort S'lkirk, prit congé des I idiens et
<les employés, emiiiportaint un excellent soun'Fir
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de cette première halte sur la rive du fleuve. Elle
dut remonter le cours de la Pelly-river par une
sorte de berge assez caboteuse dont l'attelage ne
se tira pas sans fatigue. Enfin, le 27 juilet, dix-
sept jours après avoir quitté le fort Selkirk, la

lle-oloidltc arriva au fort Youlkon.

XI1I

UNEi 1illm DF. CoRNIWl.A P'MAliEL,

C'était sur la rive droite dlu fleuve que la il/e-
l0oulo/te avait fait cette partie (lu voyage coi-
prise entre le fort Selk irk et le fort Youkon. Elle
s'en était tenîue à une distance variable, afin d'é-
viter les détours auxquels l'eût obligée le cours
d'eau, entaillé par des coupures nombreuses, et
dont les abords forment parfois d'impraticables
lagunes. Du moins en est-il ainsi de ce côté, car,
à gauchte, quelques collines de médiocre hauteur
encadrent la vallée en se prolongeant vers le
nord-ouest. Peut être eût-il été malaisé de franchir
certains petits adfluents (lu Youkon, entre autres
le Stewart, qui n'est point desservi par un bac,
si, pendant la saison chaude, il n'eût été possible
(le les passer à gué, avec de l'eau à ni-jambe seu-
lemient. Ilt encore, MNl. Cascabel et les siens eus-
sent-ils été fort embarrassés, sans la présence (le
Kayette. Connaissant bien cette vallée, elle put
leur indiquer les passagres.

C'était vraiment une bonne chance d'avoir cette
jeune Indienne pour guide. D'ailleurs, elle était si
heureuse d'obliger ses nouveaux amis, si contente
de se trouver au milieu d'une nouvelle famille, si
touchée de recevoir encore ces maternelle caresses
dent elle se croyait à jamais privée !

Le pays avait encore (les bois à sa partie cen-
trale, que de petites tumescences accidentaient çà
et là ; mais ce n'était plus l'aspect (les environs
de Sitka.

En ellet, la rigueur d'un climat, soumis à huit
mois d'un hiver arctique, ne permet guère à la
végétation (le se développer. Aussi les essences
appropriées à ces régions n'appartiennent-elles, à
part quelques peupliers dont la cime se courbe en
arc, qu'à la famille des pins et des bouleaux. Puis,
ce sont (le rares bouquets de ces tristes saules,
grëles et décolorés, que dépouillent promptement
les aigres brises venues (le la mer Glaciale.

Pendant le trajet du fort (le Selkirk au fort
Voukon, la chasse ayant été assez productive, il
n'avait pas été nécessaire (le toucher aux réserves
pour l'alimentation quotidienne. Des lièvres tant
qu'on en voulait, et, peut-être à part soi les con-
vives commençaient-ils à s'en fatiguer. A la vé-
rité, on avait pu varier l'ordinaire avec des rôtis
d'oies et de canards sauvages, sans compter les
(tufs de ces volatilles que Sandre et Napoléone
dénichaient adroitement dans leurs trous. Et Cor-
nélia possédait tant de manières d'apprêter les
<eufs-elie en tirait même vanité-que c'était
toujours uin nouveau régal.

" Voilà certainement un pays où il fait bon
vivre ! s'écria un jour Clou de-Girolle, en ache-
vaut (le ronger une énorme carcasse d'oie. Il est
fâcheux qu'il ne soit pas situé au centre de l'Eu-
rope ou de l'Amérique !

-Etant situé au centre (les pays habités, ré-
pondit M. Serge, il est probable que le gibier y
serait plus rare.

-A moins que..." répliqua Clou.
Un regard le son patron le fit taire et lui épar-

gna la sottise qu'il allait certainement dire.
Si la plaine était giboyeuse, il faut aussi noter

que les creeks, les rios, tributaires (lu Youlkon,
fournissaient d'excellents poissons, que Sandre et
Clou prenaient à la ligne, et surtout des brochets
magnifiques. Ils n'avaient qlue la peine ou plutôt
le plaisir de se livrer à leur goût pour la pêche,
sans jis avoir à dépenser ni un sou ni un cent.

Mais la dé<pense n'inquiétait guère le jeune
Sandre ! Est-ce que l'avenir des Cascabel n'était
point assurée, grace à lui ? Est-ce qu'il ne possé-
<lait pas sa faimeuse pépite 7 Est-ce qu'il n'avait
pas caché en en coin de la voiture que lui seul
connaissait, ce précieux -aillou trouvé dans la
vallée du Caribou ! Oui ! et jusqu'ici, le gamin
avait été assez matre de lui pour n'en.rien dire,
attendant patiemment le jour où il pourrait trans-
former s5 pépite en helles pièces d'or ! Alors

quelle joie ce serait de faire étalage (le sa richesse !
Non pas, grand Dieu ! qu'il eût cette égoïste pen-
sée de la garder pour son compte ! C'était son père,
c'était sa mère, auxquels il la destinait ; et voilà
une fortune (lui réparerait largement le vol comn.
mis dlans ks passes de la Sierra Nevada !

Lorsqlue la Be'lle-loulotte atteignit le fort You-
kon, après une série de journées très chaudes, tous
ses hôtes étaient véritablement fatigués. Il fut
done décidé que la halte durerait une semaine en-
tière en cet endroit.

" Vous le pouvez d'autant mieux, fit observer
M. Serge, (lue le fort n'est pas à plus de deux
cents lieues de Port-Clarence. Or, aujourd'hui,
nous ne sommes qu'au 27 juillet, et ce n'est pas
avant deux mois, trois mois peut-être, qu'il sera
possible de traverser le détroit sur la glace.

-Entendu, répondit M. Cascabel, et puisque
nous avons le temps, halte ! "

Cette décision fut reçue avec antant de satis-
faction par le personnel à deux pieds que par le
personnel à quatre pattes de la Belle Roulotte.

A l'année 1-I (léjà remonte la fondation pri-
mitive du fort Youkon. Ce poste, le plus éloigné
dans l'ouest de tous ceux que possède la Compa-
gnie de la baie d'I [udson, est situé presque sur la
limite (lu Cercle polaire. Mais, comme il se trouve
en territoire alaskien, cette Compagnie est obli-
gée de payer une indemnité annuelle à sa rivale,
la Comipagnie russe-américaine. - . -

Ce n'est qu'en 1 Su1 que furent commnencées les
bâtisses actuelles, qui sont entourées d'une palis-
sade, et elles venaient d'être seulement achevées,
lorsque la famille Cascabel arriva au fort You-
kon avec l'intention d'y séjourner quelques jours.

Les agents lui offrirent très volontiers l'hospi-
talité dtans l'enceinte du fort. La place ne man-
quait ni dans les cours ni sous les hangars. Ce-
pendant M. Cascabel les remercia en quelques
phrases pompeuses et fort obligeantes, il préférait
ne point quit.ter sa confortable Belle-/'oulte,

Somme toute, si la garnison du fort ne con-
prenait qu'une vingtaine d'agents, américains pour
la plupart, avec quelques indiens à leur service,
les Indigènes se comptaient par centaines aux
abords du Youkon.

C'est là, en el'et, sur un point central de l'A-
laska, où se tient le marché le plus suivi pour le
tralic des pelleterie et des fourrures. TA s'alo-
mièrent les tribus diverses de la province, les
K otch-à- Koutchins, les An-Koutchins, les Tatan-
choks, les Tananas, et principalement ces Indiens
qlui composent la peuplade la plus importante de
la contrée, les Co-Youkons, limitrophes (lu grand
lIeuve. -

On le voit, la situation du fort est très avan-
tageuse pour l'échange des marchandises, puisqu'il
s'élève dans l'angle que forme le Youkon au con-
fluent de la Porcupine. Là, le fleuve se subdivise
en cinq canaux, qui permettent aux trafiquants de
pénétrer plus facilement à l'intérieur (lu territoire
et de commercer même avec les Esquimanx par
le cours du Mackensie.

Aussi ce réseau liquide est-il sillonné d'einbar-
cations qui le descendent ou le remiontent, sur
tout nombre de ces " baïdarres," sorte (le légers
esquifs en peau huilée, dont on graisse les cou-
tures pour les rendre plus étanches. C'est à bord
(le ces fragiles bateaux que les Indiens se hasar-
dent en des trajets considérables, n'étant point
gênés, d'ailleurs, de les transporter sur leurs
épaules, lorsque quelque rapide ou quelque bar-
rage vient miettre obstacle à la navigation.

Toutefois, ces embarcations ne peuvent servir
que trois mois au plus. Pendant le reste de l'an-
née, les eaux sont empnrisonnées sous une épaisse
carapace glacée. Alors la baidarre change de nom
et s'appelle le traîneau. Ce véhicule, dont la
pointe, recourbée comme une proue d'embarcation,
est maintenue par des courroies en peau d'élan,
étant attelé de chiens ou de rennes, se manSuvre
très rapidement. Quant aux piétons, avec leurs
longues raquettes aux pieds, ils se déplacent plus
vite encore.

Toujours chanceux, César Cascabel ! [l était
arrivé fort à propos, au fort Youkon, puisque le
marché des pelleteries se trouvait en pleine acti-
vité à cette époque. Aussi plusieurs centaines
d'[ndiens étaient-ils campés aux environs de la
factorerie.

" Du diable, s'écria-t-il, si nous n'en profitons
pas! C'est une véritable foire et n'oublions pas
que nous sommes des artistes forains ! N'est.ce
pas là ou jamais le cas de montrer notre savoir-
faire ? Vous n'y voyez aucun inconvénient, mon-
sieur Serge ?

-Aucun, mon ami, répondit M. Serge, maisje
doute que vous puissiez faire de bonnes recettes!

-Bal ! elles couvriront toujours nos frais,
puisque nous n'en avons pas !

-Rien de plus juste, répliqua M. Serge. Et
pourtant, je vous demanderai de quelle façon vous
espérez que ces braves indigènes paieront leur
place, puisqu'ils n'ont ni monnaie américaine, ni
monnaie russe...

-Eh bien ! ils paieront avec des peaux de rat
musqué, des peaux de castor, enfin comme ils
pourront ! En tout cas, ces représentations auront
pour premier résultat de nous étirer un peu les
muscles, car je crains toujours que nos articula.
tions ne viennent à perdre de leur souplesse!
Comme nous avons notre réputation à soutenir à
Perni, à Nijni, je ne veux pas exposer ma troupe
à un fiasco, quand elle débutera sur votre terre
natale... Je n'y survivrais pas, monsieur Serge;
non ! je n'y survivrais pas !

Le fort Youkon, qui est le plus important de
la région, occupe un emplacement assez vaste sur
la rive droite du fleuve. C'est une sorte de qua-
drilatère oblong, contrebuté à chaque angle de
tours carrées, ressemblant un peu à ces moulins
montés sur pivot qui se rencontrent dans le nord
<le l'Europe. A l'intérieur s'élèvent divers bâti-
ments réservés au logement des employés de la
compagnie et de leurs familles ; puis deux larges
hangars fermés, où les peaux et les fourrures for-
nient un stock considérable, des martres, des cas-
tors, des renards noirs ou gris d'argent, sans
compter les produits de moindre valeur.

Vie monotone, pénible aussi, que mènent ces
employés ! Quelquefois de la chair de renne, mais
le plus ordinairement de l'élan grillé, bouilli, rôti,
c'est là toute leur alimentation. Quant aux den-
rées d'autres sortes, il faut les faire venir de la
factorerie d' York. dans la région de la baie
('ltudson, c'est-à-dire de six ou sept cents lieues,
et il s'ensuit que les arrivages sont rares.

Dans l'après-midi, une fois leur campement in-
stallé, M. Cascabel et sa famille allèrent visiter
les indigènes, établis entre les rives du Youkon
et de la Porcupine.

Quelle diversité dans des habitations provi-
soires, suivant la tribu à laquelle elles apparte-
naient : huttes d'écorce et (le peaux, soutenues
sur des pieux et recouvertes d'une ramure de
feuillage; tentes faites avec ce coutil de coton
qui est de fabrication indienne, baraques de
planches qui se montent et se démontent, selon
les besoins du moment.

Et aussi, quel amusant bariolage de costumes!
Aux uns des vêtements de peau, aux autres des
vêtements de cotonnade, tous ayant la tête en-
guirlandée de feuillage pour se préserver contre
la morsure des moustiques. Les femmes, vêtues
d'une jupe carrée par le bas, ont le visage orné
de coquilles. Quant aux hommes, ils portent des
épinglettes <lui servent, pendant l'hiver, à ratta-
cher leur longue robe de peau d'élan, dont la
fourrure est à l'intérieur. Au surplus, les deux
sexes font étalage de franges (le perles fausses,
qui sont uniquement appréciées pour leur gros-
seur. Parmi ces diverses tribus se distinguent les
Tananas, reconnaissables à leur visage peint de
couleurs éclatantes, aux plumes de leur coiffure,
à leurs aigrettes enfilées de morceaux d'argile
rouge, à leur veste de cuir, leur pantalon de peau
de renne, leur long fusil à pierre et leur poire à
poudre sculptée avec une extrême délicatesse.

En fait de monnaie, ces indiens se servent de
coquilles de dentalium, que l'on retrouve jusque
chez les indigènes de l'archipel de Vancouver: ils
les suspendent au cartilage de leur nez et les en
retirent lorsqu'ils veulent payer quelque acquisi-
tion.

" Voilà un porte-monnaie économique, dit Cor-
nélia, et on est sûr de ne point le perdre...

-A moins que le nez ne tombe ! fit judicieuse-
nient observer Clou-de Girolle.

-Ce qui pourrait bien arriver pendant les
grands froids de l'hiver !" répondit M. Cascabel.
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Somme toute, ce rassemblement d'indigènes
offrait un curieux spectacle.

On comprend que M. Cascabel était entré en
relation avec plusieurs de ces Indiens, dont il
comprenait quelque peu le dialecte chinouk, tan-
dis que M. Serge les interrogeait et leur répon-
dait en langue russe.

Durant plusieurs jours, il se fit un commerce
très animé entre les trafiquants et les représen-
tants de la Compagnie; mais, jusqu'alors, les
Cascabel n'avaient point utilisé leurs talents dans
une représentation publique.

Néanmoins les Indiens ne tardèrent pas à sa-
voir que cette famille était d'origine française,
que ses divers membres jouissaient d'une grande
réputation comme faiseurs de tours de force et
de passe-passe.

Chaque soir, ils venaient en grand nombre ad-
mirer la Belle-Roulotte. Jamais ils n'avaient vu
pareille voiture, si brillamment peinturlurée.
Elle leur plaisait surtout parce qu'elle pouvait
se déplacer facilement,-ce qui devait particuliè-
rement intéresser des nomades. Et peut être,
dans l'avenir, ne devra-t-on pas s'étonner d'en-
tendre parler de huttes d'Indiens montées sur
roues. Après les maisons roulantes, les villages
ambulants

Il va de soi que, dans ces circonstances, une
représentation extraordinaire s'imposait aux nou-
veaux venus. Aussi fut-il décidé que cette repré-
sentation serait donnée "à la demande générale
des Indiens du fort Youkon ".

Celui des indigènes avec lequel M. Cascabel
avait lié connaissance dès les premiers jours était
un "tyhi ", c'est-à-dire un chef de tribu. Bel
homme, âgé d'une cinquantaine d'années, il pa-
raissait fort intelligent et même très "roublard ".
Il avait plusieurs fois visité la Belle-Roulotte, et
fait comprendre combien les indigènes seraient
heureux d'assister aux exercices de la famille.

Ce tyhi était le plus souvent accompagné d'un
Indien, âgé de trente ans, nommé Fir. Fu, qui,
homme d'un type gracieux et fin, était le inagi.
cien de la tribu, un jongleur remarquable, bien
connu dans toute la province du Youkon.

" C'est donc un confrère! " répondit M. Casca-
bel, lorsque le tyhi le lui présenta pour la pro-
mière fois.

Et tous trois, après avoir bu ensemble quelques
liqueurs du pays, avaient fumé la pipe de l'ami.
tié.

Ce fut à la suite de ces entretiens, pendant les-
quels le tyhi avait très vivement insisté pour que

M. Cascabel donnât une représentation, que celui-
ci la fixa au 3 août. Il était convenu que les
Indiens lui apporteraient leur concours, étant très
désireux <le ne point se montrer inférieurs à des
Européens pour la force, l'adresse et l'agilité.

Cela ne saurait étonner; dans le Far-West
comme dans la province alaskienne, les Indiens
sont grands amateurs de ces divertissements de
gymnique et d'acrobatie, qu'ils entremêlent de
farces et mascarades auxquelles ils excellent.

Donc, à la date indiquée, lorsqu'une nombreuse
assistance fut réunie on put voir un groupe con-
posé d'une demi-douzaine d'indigènes dont le
visage était recouvert d'un large masque de bois
d'une incomparable hideur. De même que pour
les "grosses têtes " des féeries, la bouche et les
yeux de ces masques étaient mis en mouvement
au moye de ficelles,-ce qui donnait l'illusion de
la vie à ces horribles figures, pour la plupart ter-
minées en becs d'oiseaux. On imaginerait dillicile-
ment à quelle perfection de grimaces ils pouvaient
atteindre, et le singe John Bull aurait pu prendre
là quelques bonnes leçons.

Inutile d'ajouter que M. et Mime Cascabel,
Jean, Sandre, Napoléone et Clou-de Girolle
avaient revêtu leurs costumes forains pour cette
circonstance.

Le lieu choisi était une vaste prairie, entourée
d'arbres, dont la Belle-Roulotue occupait le fond,
comme dans un décor de théâtre. En avant,
étaient rangés les agents du fort Youkon avec
leurs enfants et leurs femmes. Sur les côtés, plu-
sieurs centaines d'Indiens et d'Indiennes for-
maient demi-cercle et fumaient en attendant
l'heure de la représentation.

Les indigènes masquéz, qui devaient prendre
part aux exercices, se tenaient un peu à l'écart.

Le moment venu, Clou parut sur la plate forme
du véhicule et fit son boniment habituel :

" Messieurs les Indiens et mesdames les in-
diennes, vous allez voir ce que vous allez voir,
etc., etc..."

Mais, comme il ne parlait pas le langage chi-
nouk, il est infiniment probable que ses tirades
fantaisistes ne furent point goûtées (les specta-
teurs.

Toutefois, ce que l'on comprit, ce furent les
taloches traditionnelles que lui administra libé-
ralement son patron, et les coups de pied à l'en-
droit convenu dont il reçut son contingent liabi-
tuel avec la résignation d'un pitre engagé pour
cet emploi.

Puis, quand ce prologue eut pris fin

" Maintenant, au tour des bêtes ! " dit .\l. Cs-
cabel, après avoir salué l'assistance.

(,t suivre.)
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